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Avant-propos
Ce n’est en rien un titre de gloire, mais je suis probablement la première journaliste de France à avoir eu Éric Mouzin, le père d’Estelle, au téléphone. Nous sommes le 10 janvier 2003 en début d’après-midi, je suis cheffe de service à la rédaction de TF1 et la secrétaire me passe « un père de famille qui veut prévenir que sa fille de 9 ans a disparu » à Guermantes, la veille en rentrant de l’école, alors qu’il faisait nuit noire et qu’il neigeait.
Je comprends tout de suite que c’est grave, cela fait vingt ans que je couvre les faits divers, je sais. J’envoie en urgence une équipe à Guermantes avec un car de diffusion. Tout faire pour aider ce papa. Le soir-même, au journal de 20 heures, on diffuse un très court reportage à l’antenne. Cinquante secondes avec la photo d’Estelle, la première interview du père.
Je ne sais pas encore, à ce moment-là, que cette affaire va me poursuivre pendant vingt ans, que, à chaque fois que je croiserai une enfant de 9 ans, je ne pourrai m’empêcher de penser à Estelle.
Je n’ai pas eu de petite fille, mais un fils, à peine plus jeune qu’elle. Il n’a jamais su qu’à cause d’elle il a fallu du temps pour que je l’autorise à aller seul à l’école. La première fois, je l’ai suivi, « filoché », comme les flics, sans qu’il s’en rende compte. La dame en gilet fluo qui faisait traverser les enfants me disait : « Il vient de passer, votre fils. » Je faisais chut avec le doigt.
Pour moi comme pour toutes les mamans et tous les papas de France, Estelle, de même que Grégory vingt ans plus tôt, est un symbole.
 
J’ai déjà réalisé quatre heures et demie de film documentaire sur l’affaire Fourniret/Olivier : pour W9, j’ai expliqué en novembre 2019, le jour de sa mise en examen, pourquoi Michel Fourniret avait enlevé Estelle Mouzin ; pour Netflix, j’ai détaillé le rôle de Monique Olivier au sein du couple criminel.
Il me reste toutefois une histoire à raconter, que j’observe depuis des années : celle, secrète, de l’enquête qui va mener Monique Olivier devant la cour d’assises de Nanterre le 28 novembre prochain, pendant deux semaines, pour les meurtres de Marie-Angèle Domèce, Joanna Parrish et Estelle Mouzin, et pour lesquels, comme tout accusé, elle bénéficie de la présomption d’innocence.
Avec l’aide d’une analyste comportementale de la gendarmerie, une juge d’instruction et sa greffière sont entrées dans la tête de ce couple de tueurs pour les faire avouer.
Sabine Kheris et Valérie Duby ont repris des dossiers vieux de quinze ou trente ans, certains soldés par des non-lieux. Trente ans après les faits, elles ont découvert des témoins qui n’avaient jamais été interrogés.
Pour tenter de retrouver le corps de la petite Estelle, elles ont fait travailler des maîtres-chiens belges, un bataillon parachutiste qui a plutôt l’habitude d’aller chercher des cadavres dans les charniers en Irak, un archéologue qu’on trouve plus volontiers au pied des pyramides d’Égypte. Elles ont soulevé des montagnes et révolutionné les enquêtes criminelles…
C’est l’histoire d’une enquête hors norme, d’un face-à-face avec la mort, dans lesquels la juge et la greffière essaient en permanence de ne pas être le jouet de ce couple de très grands manipulateurs. Un Mindhunter à la française.




  Chapitre 1

  Le couloir de la mort

  
    
      Ensisheim, Alsace

        Novembre 2018

      On le croirait sorti d’un autre temps. Avec ses hauts murs de pierre, sa porte massive aux gros clous en fer forgé, le bâtiment a fière allure. Pour tout dire, c’est le plus beau monument de la petite commune paisible d’Ensisheim, en Alsace. Édifié au milieu du centre-ville en 1614, il fut d’abord un collège jésuite, avant d’être converti au début du xixe siècle en centre de détention… Les mères de famille qui viennent acheter le pain à la boulangerie juste en face savent-elles que ces hauts murs abritent les pires entre les pires ? Imaginent-elles que, dans l’aile la plus ancienne du bâtiment, un petit corridor à la peinture jaunie et décrépie a été surnommé le couloir de la mort ? À la lumière d’une pauvre ampoule, les noms que l’on déchiffre sur les portes font frémir.

      Francis Heaulme, le « routard du crime » ; Guy Georges, le tueur de l’Est parisien, et son voisin direct, le plus énigmatique de tous : Michel Fourniret, alias l’ogre des Ardennes, condamné à la plus lourde peine en France, la perpétuité incompressible, pour sept assassinats. Un étrange bonhomme, ce Fourniret. Une silhouette malingre, des mains trois fois trop grandes pour lui, qui font froid dans le dos, et, derrière des petites lunettes rondes cerclées de métal, des yeux bleu translucide très dérangeants.

      À 76 ans, Fourniret ne sort plus guère de sa cellule. Le tueur en série passe une partie de son temps à jouer contre lui-même. Au propre comme au figuré, Fourniret est un grand joueur d’échecs. Lorsqu’il est arrivé en 2008, il défiait Guy Georges, mais le tueur de l’Est parisien n’arrivait pas à la cheville de l’ogre. Comme personne ne l’égalait, Fourniret s’est donc résigné à jouer seul contre lui-même, sur son échiquier électronique.

       

      Quand Fourniret n’affronte pas Fourniret, il écrit. Sur tout ce qui lui passe à portée de main : les feuilles de « cantine » qui permettent aux prisonniers d’acheter de la nourriture, du papier toilette, du papier journal, des enveloppes, et même des boîtes de lait… Un « capharnaüm bien rangé », disent ceux (et ils sont rares) qui sont entrés dans sa cellule. Fourniret, qui se targue d’être un ouvrier de précision, a bricolé des étagères avec des boîtes de Ricoré, le café des taulards. Dans des rouleaux de Sopalin, il a glissé d’énigmatiques parchemins rédigés à la main… Depuis des années, Fourniret noircit des pages et des pages, de sa petite écriture penchée. Des phrases souvent sans queue ni tête, où il parle de Dieu, mais plus encore de lui, car rien n’intéresse plus Fourniret que Fourniret lui-même. Comme les étagères ne suffisaient pas à accueillir l’étendue de sa pensée, il a recouvert les murs de la cellule, du sol au plafond. Le lit est également le réceptacle de ses divagations. À tel point que, dans le souci de ne pas écorner ses écrits, Fourniret dort assis.

      Le tueur en série a été condamné en 2008 pour sept meurtres, il est détenu depuis déjà quinze ans et est assuré de rester en prison jusqu’à la fin de sa vie. Son dernier plaisir est de se confronter aux seuls êtres humains avec lesquels il est en contact : juges, policiers, gendarmes, ceux qui enquêtent sur ses dossiers. Fourniret les choisit. Il l’a dit plusieurs fois : il ne parle qu’à ceux qui connaissent parfaitement ses affaires, ceux qu’il juge aussi intelligents que lui, ce qui n’est pas une mince affaire, car le tueur en série affiche tout de même, à en croire les experts, un QI supérieur à 120.

       

      Depuis trois ans, Fourniret a enfin trouvé un magistrat à sa mesure, la juge Sabine Kheris, 52 ans, doyenne des juges d’instruction à Paris, grande dame brune qui instruit deux dossiers de meurtres dans lesquels Fourniret est mis en examen.

      En novembre 2018, la magistrate a décidé de se déplacer à Ensisheim pour perquisitionner la cellule du tueur en série. Connaissant Fourniret et son goût pour les jeux de piste macabres, elle se dit qu’au milieu de ses innombrables écrits le tueur a sûrement glissé quelques indices… Le nom d’un bois, celui d’une carrière désaffectée, dans lesquels on pourrait retrouver, vingt ans après, les restes d’une jeune fille. Il est ainsi, Fourniret : comme il n’est plus en mesure de terroriser les victimes, il s’amuse comme il peut… Ne gagnent que ceux qui consentent à entrer dans son jeu. La perversion poussée à l’extrême…

      Pour les besoins de la procédure, la juge Sabine Kheris a fait contacter un avocat, un grand nom du barreau local, Dominique Bergmann. En trente ans de métier, maître Bergmann a à peu près tout vu, mais la scène à laquelle il va assister ce jour-là restera l’un des souvenirs les plus marquants de sa carrière.

    

    


[image: ]Monique Olivier et Sélim posant dans le fourgon C25 qui servait aux enlèvements (2000). © D.R.
[image: ]Monique Olivier et Sélim tout petit. À l’arrière-plan, le C15 avec lequel le couple Fourniret aurait enlevé Joanna Parrish (1990). © D.R.
[image: ]Monique Olivier enceinte, posant devant la maison de Floing où furent assassinées à cette époque Élisabeth Brichet et Jeanne-Marie Desramault (1989). © D.R.
[image: ]Monique Olivier et Sélim posant devant le C25 à l’époque de l’enlèvement d’Estelle Mouzin (2003). © D.R.
[image: ]Couloir de la maison de Ville-sur-Lumes avec un tas de vêtements non identifiés. © D.R.
[image: ]Façade de la maison de Ville-sur-Lumes où fut séquestrée Estelle Mouzin. © D.R.
[image: ]Garage de la maison de Ville-sur-Lumes avec le matelas (dans son enveloppe en acrylique marron, entouré d’une ficelle) où l’on a découvert l’ADN d’Estelle Mouzin. © D.R.
[image: ]Michel Fourniret ressemblant à « Serpico ». © D.R.
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